
Tous droits réservés © Musée de la Gaspésie, 2019 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 avr. 2024 15:53

Magazine Gaspésie

Apprendre sa culture et sa langue grâce aux légendes
Tim Adams et Marie-Josée Lemaire-Caplette

Volume 56, numéro 1 (194), avril–juillet 2019

Fabuleuses légendes

URI : https://id.erudit.org/iderudit/90506ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Musée de la Gaspésie

ISSN
1207-5280 (imprimé)
2561-410X (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Adams, T. & Lemaire-Caplette, M.-J. (2019). Apprendre sa culture et sa langue
grâce aux légendes. Magazine Gaspésie, 56(1), 5–7.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/
https://id.erudit.org/iderudit/90506ac
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/2019-v56-n1-mgaspesie04495/
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/


           [ ]

A lors que je travaillais sur une 
croisière aux baleines en 
partance de Cap-aux-Os, 

un client m’a demandé comment 
on disait « ours noir » dans ma 

sais pas. » On était en 2003-2004. 
Ça a été le déclic, je ne connais-
sais ni ma langue, ni ma culture. Je 

époque, où je suis né. Mon père est 
natif de Pointe-Navarre et ma mère 
de Cap-aux-Os. Je suis donc de 
descendance mi’gmaque, irlandaise 

et anglo-normande. J’ai décidé de 
foncer. Nous avons créé un comité 

pour se réapproprier notre culture. 

 

Gespeg est la première Nation 

premier lieu de contact. Il n’est pas 
facile d’avoir accès aux commu-
nautés et je pensais que je serais 
mal reçu. Gespeg n’avait plus les 
connaissances, mais possédait des 

des recherches et des recherches.
J’ai discuté avec des gens passion-

nés, mais personne n’avait de docu-
mentation sur les légendes. Du côté 
des archives françaises, Chrétien 
Le Clercq a tenté de comprendre 
la culture mi’gmaque au 17e siècle, 
mais il n’y avait rien sur les contes 
non plus. 

Puis, j’ai découvert les archives 

Silas Tertius Rand, qui a, entre 
autres, élaboré un dictionnaire  

Glooscap, 2011.

Moncton, Bouton d’or Acadie, 2011, p. 9.

APPRENDRE SA CULTURE ET SA LANGUE 
GRÂCE AUX LÉGENDES

C’est lors de sa démarche pour apprendre sa langue et sa culture que Tim Adams est devenu 
un passionné des légendes. En racontant son propre parcours, il nous invite à explorer l’uni-
vers des légendes mi’gmaques. Aujourd’hui, il transmet à son tour beaucoup plus qu’une 
histoire lorsqu’il conte une légende.

Tim Adams
Nation Mi’gmaq de Gespeg et guide-interprète, conteur de légendes

Rédactrice en chef



[ ]           

mi’gmaq et recueilli de nombreu-
ses légendes au 19e siècle. Ça 
a été très important dans mon 
parcours. Les légendes sont 
longues, elles font 7-8 pages. Et il 

recense pas moins de 39 histoires 
avec Gluskap [plusieurs façons 
de l’écrire existent, dont Gloos-
cap], le premier Mi’gmaq. Il y a 
des variantes d’un même conte 

ont pour seul point commun de 

d’apprendre la langue, mais les 
légendes m’y aident.

 

Les Mi’gmaqs sont aussi appelés 
« L’nu ». Ils habitent la Gaspésie et 
les Maritimes depuis 10 000 ans. 
Ils sont alliés avec les Abénakis, les 
Passamaquoddys, les Penobscots 
et les Malécites. Nous partageons 
plusieurs éléments de notre culture 
et ils ont eux aussi des légendes 
avec Gluskap. J’ai appris cela, la 
transmission entre Nations, lors 

d’un Abénaki s’est ajouté au mien. 
Nous partagions le même chant. 
J’étais surpris et touché.

Il y a sept ans, je suis venu m’ins-

alors pris contact avec la commu-

avait perdu contact avec sa langue, 
ils savaient que quelqu’un allait 

ému. Une femme traditionnelle 
m’a prise sous son aile. Elle était 

-
tones au Québec et elle l’est main-
tenant pour tout le Canada. Elle 
m’a enseigné la spiritualité et m’a 
fait gardien de feu. Moi, je parle 

et j’avais mon carnet de notes pour 
-

nel est venu me trouver pour me 

« N’écris pas, écoute. Quand tu 

auras besoin, ça va venir. Le grand 
Esprit t’a donné deux oreilles et 
une bouche. Ouvre tes oreilles et 
ferme ta bouche. » J’ai alors appris 

On me parlait en mi’gmaq pour 
que j’apprenne la langue. Ils m’ont 

m’ont dit qu’ils étaient tous réunis 
pour aider. Ça m’a vraiment ému. 
Ils savaient que quelqu’un de 
Gespeg voulait apprendre sa lan- 
gue et sa culture et ils voulaient 
partager leur savoir. Depuis ce 
temps, chaque année, je passe une 

homme traditionnel de Gesgape-
giag. Il m’a longuement parlé, je 
ne l’ai pas interrompu. Il a apprécié 
que je l’écoute sans poser de ques-

 

Les femmes et les hommes tradi-
tionnels voient en une personne 
de la tribu si elle a la capacité de se 
rappeler les légendes. Ce n’est pas 

capacité sont en quelque sorte les 
gardiens de l’histoire. Chez moi, 
c’était inné. J’avais la capacité de 
les absorber. Les légendes ne sont 
pas écrites, la transmission se fait 

les hommes traditionnels content 
souvent une légende avant un 
chant, et chaque chant raconte lui 
aussi une histoire. Il y a souvent 
une danse aussi. Les légendes, les 
chants et les danses sont généra-
lement liés. Il y a longtemps, avant 
le contact [avec les Européens], les 
légendes étaient comme un passe-
temps, une façon de se divertir. 
Dans les communautés, la transmis-

en secret. Les Anglais voulaient nous 
assimiler, mais pas les Français ni les 
Acadiens. Il y avait bien des mission-
naires, mais la majorité aimait nos 
chants et légendes. Ils ne compre-
naient pas, mais nous observaient. 
Ils en ont repris, comme la légende 

autour du point sacré qu’est Foril-
lon. Certains mots sont demeurés 
en anglais, car ils ne pouvaient pas 
être traduits en mi’gmaq puisqu’ils 
ne représentent pas des valeurs que 
nous avons. Les non Autochtones ne 
peuvent pas changer l’histoire, c’est 

le conteur met sa touche person-
nelle. Plusieurs légendes durent 

les ai adaptées.

Les légendes autochtones ont 
toujours une morale. Beaucoup 

des animaux. Nos histoires sont 
basées sur l’observation, donc sur la 
nature et les événements. Il y a des 
légendes avant le contact, sur le 
contact et après. On a même des 
légendes lors du contact avec les 
Vikings. Il y avait une ressemblance 
entre les sagas des Vikings et les 

Légendes mi’gmaques, dessin, 2019.
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contes autochtones. On a aussi des 
personnages fantastiques, comme 

C’est un cannibale. Il y a eu des épi- 
sodes de famine dans le passé et il 

Quand tu cherches tes outils et que 
tu ne les trouves plus, ce sont les 

 

Environ la moitié des légendes que 
je connais provient de légendes 
écrites que j’ai trouvées lors de mes 
recherches, l’autre moitié provient 
de l’oral. Je n’ai écrit aucune des 
légendes que j’ai apprises, je les 
raconte. J’en ai fait mon métier. Je 
suis guide-interprète au Site d’in-
terprétation Mi’gmaq de Gespeg. Je 
suis aussi conteur au parc national 
Forillon l’été, et je collabore avec le 
Géoparc de Percé. Je suis aussi invité 

lors d’activités, comme au Musée de 
la Gaspésie, au Musée acadien du 

Gaspé, Berceau du Canada. Parfois, 
j’ai des demandes spéciales sur un 
sujet. Si je ne trouve pas chez les 
Mi’gmaqs, je pige dans les histoires 
d’autres Nations de la grande famille 
algonquienne. 

Je me promène aussi dans les 
écoles. Je leur conte des histoires 
et je leur parle un peu en mi’gmaq. 
Maintenant, lors des activités avec 
les enfants autochtones, je leur dis 
de venir me voir en mi’gmaq, ils 
comprennent et me répondent. 
Un peu partout où je vais, j’em-

un jeune Mi’gmaq. Je l’ai pris sous 
mon aile, je l’accompagne et l’en-
courage. C’est important la dualité 

légendes et s’y intéressent. Mainte-
nant, elles sont aussi une façon de 

langue, et même la spiritualité.

« La légende de la tortue
telle que racontée par nos ancêtres

Il y a longtemps, la tortue était la grande conteuse 
d’histoires pour tous les oiseaux et animaux du 
pays de Gluskap. Durant les soirées d’été, elle 
avait de nombreux amis qui s’assoyaient autour 
d’elle pour écouter ses contes, mais ils l’évitaient 
durant la journée, car ils avaient beaucoup de 

du nord, la plupart des oiseaux se sont envolés 

Beaucoup d’animaux ont aussi hiberné dans 
les profondeurs du sol. La tortue ne savait pas 
comment faire cela. Elle marchait si lentement 

presque gelé. Elle avait si froid et était si seule.

Lorsque l’été suivant est arrivé, elle a parlé aux 
oies pour qu’elles l’emmènent au sud quand 
l’hiver viendrait. Les oies appréciaient la tortue 

mais les oies aimaient claironner leurs propres 

histoires pendant le voyage. Elles ont accepté 

pas. La tortue a accepté, mais les oies savaient 

l’aide d’un bâton que la tortue tenait dans sa 

n’a pas osé parler.

La tortue n’a pas apprécié son séjour au pays de 
l’été. Il faisait trop chaud dans sa lourde coquille 
et elle n’a pas trouvé beaucoup d’animaux inté-
ressés par ses histoires. Toutefois, elle en a écouté 
et appris de nouvelles. L’été suivant, les oies la 

l’hibernation des tortues.

Si vous trouvez une tortue hibernant du froid du 

patiemment le retour du printemps. 

«

Madison Roberts et Emma Landry, raconte une 
légende aux enfants.
Site d’interprétation Mi’gmaq de Gespeg
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